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LYON, 20 novembre 1827. 

ÉLECTIONS D'ARROiNDISSEMENS. 
Ain. 

Nous avons déjà fait connaître l'élection de M. Boucher , à 

Trévoux ; celle de M. Ghevrier de Coreelles , à Bourg , et de 

M. de Mornay , : à Belley , tous deux candidats constitutionnels, 

complètent la députalion de ce département. 

Ardèche. 

Privas , M. de Bernis , candidat ministériel. —- Tournon , M. 

Dubay , député sortant , idem. 

Drôme. 

Valence, M. Béranger, ancien avocat-général , candidat cons-

titutionnel. 
Allier. 

Moulins , M. de Tracy , candidat constitutionnel. 

Isère. 

M. Augustin Perrier » candidat constitutionnel, a été élu simul-

tanément dans les trois arrondissemens de Grenoble , TuUins , 

et Vienne. 
A Grémieu , le premier tour de scrutin donna à M. de Qui ti-

sonnas , président cm collège 102 voix. 

A M, Michou, conseiller a la cour royale , can-

didat constitutionnel 101 

A M. Sapey ............. 8 

Total ail 

D'après ce résultat, M. de Quinsonnas crut pouvoir se pro-

clamer député. Aussitôt de vives réclamations s'él vèrent ; on re-, 

présenta à M. de Qui tisonnas qu'il n'entendait rien à la charte 

française , qu'il lui fallait la majorité absolue pour être député , 

et qu'il n'avait eu que la majorité relative. Il reconnut enfin son 

erreur. On procéda au second tour de scrutin, qui donna un ré-

sultat insignifiant. 

I3n premief ballotage eut lieu le 19. La majorité plus une était 

de i«5 voix:; M. de Qninsonnas en obiint 102 et M. Miohoud toi ; 

le surplus de.> voix était perdu. Aujourd'hui 20 , un second bal-

lotage amena enfin un résultat définitif. Le nombre des v6tans 

»e trouva de 2i3 

M. Michoud, obtint . " no voix. 

M. de Quinsonnas too 

Voix perdues 3 

En conséquence, M. Micboud a été proclamé député par M. de 

Quinsonnas , qui, trois jours auparavant , s'était proclamé lui-

même. Ou a généralemen attribué cette ignorance étrange dans 

un candidat à la législature , au long séjour que M. de Quin-

sonnas a fait eu Russie ,.et l'on raconte quelques autres circons-

tances qui prouvent que M. de Quinsonnas ne sait guères dis-

tinguer les propriétaires français -des serfs livoniens. 

Voici quelques détails sur l'élection de Vienne : à la chute du 

lireau provisoire , le parti ministériel a tenté d'opérer une scis-

sion parmi les électeurs de l'opposition , en offrant ses voix à 

^ Alexandre Boissat, auquel la candidature constitutionnelle 
aTait e'té d'abord proposée ; mais ce généreux citoyen , en refu-

. «aat énergiquement de se prêter à celte mac ce livre , a assuré le 

succès de l'élection libérale. Cette victoire de l'opposition est 

fautant plus remarquable , qu'à Vienne le candidat ministériel 

jouissait de l'estime de tous les partis , et qu'il avait mérité par 

oes services non équivoques la reconnaissance des babitans dn 

Pa}'s. Ancien gentilhomme de la vieille roche , soldat de l'armée 

•fe Condé, M. de Miremont n'a jamais proposé de réserver exclu-
8lvemeutà la noblesse toutes les places d'ofliciers dans l'armée ; 

WemWe du corps royal du génie avant la révolution , il a utilisé 

"e grandes connaissances théoriques en devenant un industriel 

"fssi éclairé qu'actif; et on ne l'a pas vu monter à la tribune 

^a«ona!e pour afftmer que l'industrie française rétrogradait depuis 

?!î an<. Depuis quelques années seulement habitant la ville de 

Ver>ne , il a assuré la salubrité de cette ville en faisant circuler 
dais toutes les rues des masse* énormes d'eaux jaillissantes au 
tnn

yen d
e ces

 magnifiques acqneducs qui conduisaient ces eaux 

Romains, il y a deux mille ans; il a fait construire des abat. 

">
lrs

 et des marchés publics avec les seules ressources munici-

pales , et sans le secours toujours ruineux des emprunts. On sa-

vait aussi qu'il songeait à élever un théâtre dans une ville 

dont le population a plus que doublé depuis 35 ans ; mais il at-

tendait pour le faire que tous les besoins d'une première et ur-

gente nécessité fussent satisfaits. Tant de services n'ont pu ce-

pendant faire pardonner les votes ministériels de M. de Mire-

mont , qui a entendu ses anciens et ses meilleurs amis lui re-

fuser publiquement leurs suffrages Honneur donc aux élec-

teors de l'arroudissement de Vienne, qui ont pensé qu'une popu-

lation toute industrielle ne pourrait pas être représentée par un 

homme qui , quel que soit son mérite , a eu la faiblesse de se 

montrer l'ami d'un ministère qui a déclaré la guerre la plus ou-

verte aux progrès de toute instruction!... Honneur au collège qui 

a choisi pour son organe dans la chambre des députés , l'un des 

nçgocians les plus honorables , et des manufacturiers les plus 

éclairés de la France , l'ami de Camille Jordan, le père dn gendre 

de Georges Lafayette!!! 

Nombre d'électeurs. .... iqt 

M. de Miremont ...... 68 voix. 

M. A. Perrier . . . ; . . i35 

Jura. 

Lons-le-Saulnier, M. Cordier , président du collège. 

Saône-et-Loii e. 

Màcon, M. de Rambuteau, candidat constitutionnel.—Châlon', 

M. de Thiart, t'^. —Charoiles, M. Humblot-Gonté , id.—Autun, 

M de Eonlenay, président du collège. 

Haute-Loire. 

Le Puy, M. Calemard-Lafayette, candidat ministériel. — Tour-
non, M. ûubay, id. 

Loire. 

St-Etienne , M. Gérin , président du tribunal de commerce. 

Bouches^du-Rhône. 

Marseille, M. Straforello, candidat ministériel, a été élu; son 

concurrent, M. Thomas, a obtenu 289 voix. 

Nièvre. 

A Nevers et à la Charité-sur-Loire, le baron Charles Dupin a 

été simultanément élu. 

Un voyageur , arrivé ce soir de Paris , affirme que dans toutes 

les villes chefs-lieux d'arrondissement qu'il a traversées, depuis 

Paris jusqu'à Moulins, toutes les nominations étaient constitu-

tionnelles. 

Marseille, 18 novembre. 

( Correspondance particulière du Précurseur. ) 

Voici en résumé ce qui s'est passé dans cette ville pendant la 

lutte électorale , les bureaux ont été confirmés à une majorité1 

qui n'a point paru effrayante. M. lleynaud , président de la 2me 

section du collège , s'est conduit avec loyauté et dignité dans 

son bureau: il y avait appelé trois candidats de l'opposition. M. 

Straforello , président de la ir" section , a tranché du Ravez le 

I
ER jour ; le lendemain il a été plus traitable ; il avait cependant 

placé la table de manière que les électeurs ont pu voir son vote.. 

Il s'est porté lui-même , Barthélémy Straforello. M. .Straforello 

avait appelé dans son bureau, comme scrutateur de l'opposition, 

M. Durand , frère des deux députés de ce nom siégeant au 

centre. 

Un négociant de cette ville , arrivé de Paris, a pris des infor-

mations dans les bureaux pour se convaincre s'il était vrai que 

M. de Stiaforello eût donné sa démission de membre de la 

commission des indemnités des colons d'Haïti On lui a 

dit que M. de Straforello en faisait toujours partie.... et on en 

a tiré la conséquence qu'il touchait chez lui un traiteraient 

mensuel de 1,000 fr. Ce négociant l'a dit publiquement, et parti-

culièrement aux amis de M. de Straforello.... Ce Monsieur n'a 

point dénié cette assertion par un acte authentique ; un pamphlé-

taire a seulement répondu à cette assertion par un écrit anonyme.. 

Le fait est que M. de Straforello a gardé le silence , et que ja-

mais la démission de M. de Straforello , comme membre de la 

commission d'Haïti, n'a été insérée dans le Moniteur. 

On a afliché et publie' cUas cette ville des écrits qui rappel^. 



ïerit les époques de 179S et de 1815, et distribué de faux exem- 1 

plaires du Journal -d'ei Déliais. 

Le dépouillement des votes des deux sections dn collège du 

i,r arrondissement de Warsedie dorme ; 

Pour M. de Straforello, candidat ministériel • • 58o votes. 

Pour M. Thomas, bitoa'eier de l'ordre ides avo-

cats , candidat royaliste-constitutionnel .... 289 

Différence . . . . . . -91 

Les électeurs de la 2' section du collège se louent infiniment 

■de la condn te que n'a cessé de tenir leur président M. R.-ynaud. 

Il y avait inscrits sur la liste ..... 792 électeurs. 

Votans G6i) 

Manquais à l'appel ........ 123 

Majorité absolue . ........ 335 

Depuis le dépouillement des votes, on a appris que l'on avait 

influencé beaucoup de personnes faibles ; on les signale , on les 

désigne. On a su que le doyen des avoués avait été chargé de 

catéchiser les membres de la corporation ; ce doyen loge et vit 

dans la salle du théâtre , étant le procureur fondé de MM. les 

actionnaires ; il est en même teins l'avoué de Mgr. Pévêque , de 

l'évéehé, des «ouvens et de l'administration des droits-réunts. 

Un capitaine marchand , arrivé de Palamos , a annoncé hier 

que les troupes françaises évacuant Barcelone y étaient arrivées. 

Un n'a pas cru à cette nouvelle , mais elie a été confirmée par 

des lettres arrivées de cette ville, écrites par des employés et 

officiers français , annonçant que nos troupes vont évacuer la 

place. 
• Quant à nous , d'après les lettres reçues de Paris, qui donnent 

des nouvelles désastreuses de Conslautinople , la consternation 

est devenue plus grande sur notre place et dans les familles. 

On attend avec anxiété le courrier de demain pour connaître la 

vérité. 

Noirs sommes autorisés à déclarer que M. Humblot-GouteN 

simultanément élu dans les arrondissemens de Charoiles et ds 

Villefranche , optera pour le dernier, suivant la promesse qu'il 

en a faite aux électeurs. 

En nous rendant les interprêtes de ses intentions , qu'il nous 

soit permis toutefois d'adresser, de notre chef , et au député 

et aux électeurs de Villefranche, une observation d'intérêt public : 

S'il y avait plus de chances pour une réélection libérale à 

Villefranche qu'à Charoiles , ne serait-il pas digne du zèle pour 

ia cause contitutionnelle qui anime les électeurs de Villefranche , 

de rendre à •».{. Ilumblot-Conté si parole, et de l'engager même 

à accepter la dépntation de l'arrondissement dans ;eqnel une ré-

élection pourrait donner l'avantage à un candidat ministériel ? 

L'intérêt public ne demanderait-il pas aussi que M. Humblot-

Conté fît le sacrifice de ses motifs de préférence pour l'arron-

dissement de Villefranche ? C'est ainsi qu'eu usa le général Foy , 

no ta'lie député à St-Quentin et à Venins. 

Il nous semble que les relations de bienveil'ance , de famille 

et de patronage qui unissent H. liumblot-Cooté à l'arrondisse-

ment de Villefranche , n'en seraient nullement altérées. 

Nous ne faisons que présenter cette observation au patriotisme 

de M. ilu nblot-Conté et des éiecteurs qui l'ont nommé. Nous 

lui laissons le soin de l'apprécier. 

Nous sommes chargés Tune mission que nous remplissons avec 

empressement. Un grand nombre d'électeurs de Villefranche , 

ayant résolu de rendre tin témoignage publie à M. Courvoisier, 

président de leur collège, sur la dignité, la décence et l'im-

partialité avec lesquelles il a rempli les fonctions qui lui étaient 

confiées , nous prient de consigner clans notre journal leur 

vive gratitude. La conduite de M. Courvoisier, nous écrivent-ils, 

a été d'autant plus admirée qu'elle contractait davantage avec 

celle de quelques présidées tint dernières élections. Ils espè-

rent que de son côté M. Courvoisier aura été satisfait du calme 

et de la modération qu'ils ont gardés après la victoire. 

changement si brnsque et sî complet, changement te 1 que )
e 

hommes qui ne l'ont point encore suivi ne tarderont pas à'L 

fa re. 
■ En 18*4, les hommes du pouvoir, assis depuis peu de jours 

•dans leur' ministère , n'avaient point encore fait connaître leurs 

pr.qets stiii ersifs de nos institutions. Ils n'avaient point encore 

blessé la nation dans ce qu'elle a de plus cher , ses intérêts et 

ses droits ; ils n'avaient point encore immolé aux ultramontaing 

nos libertés et noire indépendance. Ainsi la loi désorgaiiisalrice 

In tre;s oui* cent n'avait point attenté à notre crédit ; les lois 

d'aînesse et du sacrilège n'étaient point sorties du cerveau de 

M. -Peyronnet. Les émigrés n'avaient, point été appelés au ban-

quet de l'indemnité : la presse était libre, et rien n'annonçait sa 

ruine prochaine» Ainsi la faction ultiamontaine ne s'était point 

emparée du pouvoir; elle n'en obstruait point tontes les avenues; 

ej e n'avait point insulté à un noble cercueil ; elle n'avait point 

menacé d'égorger les citoyens qui traînaient un corbillard. 

Ainsi les organes de cette faction audacieuse n'avaient point at-

tenté à l'indépendance de la magistrature et réclamé contre son 

inamovibilité, comme étant trop puissante pour le pouvoir ; ainsi 

cette faction n'avait point encore déclaré que nos tribunaux n'é-

taient ni justes ni moraux ; elle n'avait point annoncé qu'à ses 

yeux Y inquisition était le tribunal le plus juste , le plus moral 

et le plus religieux qui eût jamais existé (1). Enfin, dans leur 

fanatisme , des insensés n'avaient point réclamé le rétablisse-

nien; des jésuites et des moines, et ne s'étaient point écriés que 

l'Espagne où régnent les jésuites et les moir.es , était à la teie 

de la civilisation de l'Europe (2). 

Faut-il donc maintenant s'étonner, si les capitalistes, si les 

commerçans refusent l'appui de leurs voles à ce ministère qui a 

organisé l'agiotage et épaissi les barrières de ses douanes ï si 

le propriétaire et l'agriculteur réclament la chute de ces hommes 

qui ont écrasé la propriété d'une dette d'un MILLIARD, et arrêté 

lagriculure par leurs lois fiscales? si les magistrats se refusent h 

devenir les manequins de ces prétendus hommes d'état , qui ne 

peuvent conserver à la magistrature son indépendance l Enfin, 

q telle surprise doit causer l'indignation de la France entière à 

la vue d'une faction qui lui souhaite l'inquisition et lui prépare le 

sort de l'Espagne ? 

Voilà, voilà les faits qui ont décidé des élections de l'armée 

1827; voilà les fats, électeurs de département, qui ne vous 

permettent plus de voter pour les candidats du ministère et de 

la congrégation. Plusieurs candidats • briguent aujourd'hui vos 

suffrages; accordez les aux hommes fermes, incorruptibles, éga-

lement dévoués à la monarchie et à nos institutions , et vous 

aurez bien mérité de la patrie et de la civilisation tout entière. 

Oubliez toutes vos affections particulières, toutes vos préventions; 

ne songez qu'au bien de tous, et comme vos concitoyens des 

collèges d'arroudissemens, vous aurez rempli un devoir sacré. 

Hâtez-vous d'arrêter vos choix 1 Au moment où nous traçons 

ces lignes, vos adversaires se préparent à la lutte qu'ils doivent 

soutenir contre la France. Imitez-les, réunissez-vous, et que 

vos élections viennent encore achever la défaite du ministère. 

Parmi les hommes qui s'offrent à vos suffrages , se trouvent un 

député incorruptible , dont le caractère ferme et inoffensif a ob-

tenu l'estime de tous les part s ; un magistrat indépendant et cou-

rageux qui s'est rattaché de bonne foi à nos institutions; un 

avocat doué d'un beau ta'ent, et dont notre reconnaissance nous 

interdit aujourd'hui l'éloge ; un médecin aussi recommandable 

par sou savoir que par son dévouement à la patrie; et enfin, un 

négociant honorable, et qui autant que nous s'est déclaré l'adveï-

saire des absolutistes et des congrégations. Que l'urne prépara-

toire teçoive promptement vos votes , que les élus s'engagent 

à défendre nos lois constitutionnelles , et que ceux des candi-

dats qui n'auront point obtenu la majorité des suffrages, fassent 

franchement à la patrie le sacrifice d'une candidature qu'il* ob-

tiendront sans doute plus tard. 

DES ELECTIONS CONSTITUTIONNELLES. 

Les esprits superficiels ou prévenus montrent un profond éton-

ncment du résultat «les dernières élections dans la ville de Lvon. 

Cependant, ce résultat 'tait facile à prévoir ; il devait être le 

ïruit des fautes du ministère , de ses attaques à la charte et à 

toutes nos libertés, et de l'envahissement d'une faction odieuse 

à la France entière. Le bon sens public devait enfin se réveiller 

an bruit des chaînes que nous forgeaient les absolutistes de tou-

tes les nuances. Lie que! droit la Gazette s'écrie-t-elle que c'est 

la liberté île la prose que le pouvoir doit accuser? tandis que 

cette liberté a été étouffée par !e pouvoir précisément dans le 

teins qu'il travaillait à fausser les élections par la formation des 

listes électorales. Rien ne prouve mieux la mauvaise foi des par-

tis que ces accusations éternelles et mensongères ' contre la li-

berté de ia presse , nécessité vitale des sociétés soumises au 

gouvernement représentatif. Pour nous , il nous est facile de faire 

«unuuitie Je* causes qui ont imprimé à l'opinion publique un 

La fureur de la Gazette universelle ne se peut concevoir. Les 

élections se sont faites avec calme, elles ont été connues avec 

rapidité, et l'ordre n'a pas été troublé un seul instant; e'n bien ■ 

elle s'en irrite. Par une étrange mesure , au milieu de l'exalta-

tion causée parles élections, on a annoncé le Tartufe ; de bous 

citoyens ont réclamé contre ce spectacle (5) ; ils ont craint quelquf* 

désordres qui eussent troublé la victoire des défenseurs de fejrf*? 

publique et de la légalité ; mais l'autorité a fait maintenir le 

Tartufe sur l'affiche. Cependant , malgré cette espèce de provo-

cation, le calme le ptus admirable n'a pas cessé de régner au théâtre, 

et la Gazette s'en fâche. On voit qu'elle eût désiré quelques tu-

(1) Voir la Guzctlc, universelle de Lyon. , 

{%) Voir le même journal. 

(5) E'i rendant justice à l'intention qui a dicté cette démarche , non? *»| 
rions mieUv aimé cependant qu'on n'eut pas en l'air d'apercevoir l

!
apija* 1 • 

était leudu aas passions de la foule, et qu'on se fut CWtcnte de Pé»llef 

rien dire. Qu'un antre jour , Taptth) «tant annoncé sur l'aillcUc . le Pf * 

prenne sur lui d'interdire le soir cette pièce ; on ctiera, et on aura '^tail 
Hé bien ! que répondra le maire f « Messieurs , vous avez reconnu mon 

lu jour où vous vous êtes vous-même adres»es à moi pour que je fi«e 'ï* 

menue piecs de i'afiknv, » 



n,
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ltes : il est si doux pour elle de crier .Contre les libéranx et 

de les faire sabrer ! 

DISCOURS D'UN PRÉSIDENT DE COLLÈGE ÉLECTORAL. 

' Çe discours remarquable a été prononcé le 17 novembre dans 

Ja première section du collège électoral du troisième an»,) r.sse-

ment, par M. Vassal, préside it de cette section. M. v , 

pommé président par la fameuse ordonnance , était , par eeia 

même, désigné par ie ministère comme son candidat. Un assez 

grand nombre d'électeurs étaient même disposés à Iqj .f,,<ine'r 

leurs voix; mais M. Vassal n'a point voulu, eu se met-aut sur ! 

les rangs , entraver l'élection de ,V1. Casimir Perrier. 1 a déclaré ' 

franchement à M. le préfet de la Seine , que le choix d'un i 

homme tel que M. Perrier , était trop honorable pour qu'il y mît 

obstacle dans aucune circonstance , mais que dans la circonstance 

actuelle, il y était moins dispos que dans aucune autre, parce 

qu'il ne voulait pas avoir l'air d'accepter la flétrissure nui s'atta-

che aux candidats ministériels. M. le préfet de la Seine*, étonné 

de ces dispositions peu serviles , s'étonna plus encore qu'avec 

de le'» principes, M. Vassal eût accepté la présidence de ia 

première section , et le pressa de donner sa démission. Cepen-

dant, malgré les instances de ce fonctionnaire , M. Vassal n'a 

point vouln se désister d'une mission dans 1 'q.telle sa %rmctc 

peut opérer quelque, bien; il a gardé la présidence, et son dis-

cours d'ouverture . modèle de uoole-.se et de franchise politique, 

vient de lui donner des titres à l'estime de tous lies français. 

Voici ce discours, tel qu'il a été imprimé et répandu à mi grand 

nombre d'exemplaires : 

«Messieurs, nous sommes réunis pour remplir un grand devoir, | 

pour exercer le plus noble, le pl is important de nos droits poli- I 

tiques: nous avons h él.re un député. 

' » N'oublions pas , Messieurs, que pour siéger avec honneur à 

la chambre d> s députés, il faut un houime d'un caractère ferme 

et courageux, d'une sévérité de principes qui ne lui permette 

aucune transaction avec les fausses doctrines, d'un désintéresse-

ment éprouvé qui le rende inaccessible aux suggestions de Sa 

faveur et de l'ambition. Défenseur du trône, il faut qu'il le soit 

également de nos libertés publiques et privées, qu'il veille au main-

tien rigoureux de la Charte et des institutions constitutionnelles 

qui en sont la conséquence. 

» Son devoir est d'être sévère dans l'examen des comptes des 

deniers de l'état, de lutter avec énergie , soit contre Ses abus 

que la faiblesse laisserait introduire, soit contre les infractions 

à nos lois constitutives que l'arbitraire ou la force voudraient 

tenter. 
»La nécessité d'un bon choix nous commande , Messieurs , de 

ne nous laisser influencer par aucune considération particulière, 

par aucune affection personnelle. Donnons nos suffrages au plus 

digne : nous aurons fait notre devoir; le député que nous enver-

rons à la chambre saura faire le sien. 

» Pour moi, Messieurs, appelé par le roi à l'honneur de vous 

présider , je justifierai la confiance de S. M. , je mériterai la 

vôtre , en remplissant mes fonctions avec zèle , droiture, impur] 

tialité. 

» Votre président, Messieurs, est le même homme, qui, aux 

élections précédentes , a été nommé par vous membre du bureau 

de votre collège électoral ; il a la satisfaction de réunir autour de 

lui les anciens collègues avec lesquels il eut l'honneur de siéger 

à ces époques solennelles. 

» Fort de ma conscience, je me présente aujourd'hui dans cette 

assemblée avec la même indépendante, les mêmes sentimens , 

les mêmes principes. Je ne les trahirai jamais. 

» La loi prescrit aux électeurs d'écrire ou de faire écrire leurs 

bulletins sur le bureau ; mais elle veut en même tems que leurs 

Votes soient secrets pour assurer la liberté des suffrages Je 

Meilierai à la stricte exécution de la loi. J'invite Messieurs les élec-

teurs à me présenter leurs bulletins fermés: je ne les recevrai 

pas autrement. » 

Encore nu pas , et ce. même peuple dont l'énergie'a mi\è h )?ewe et Èç tidn-, 

n'eoiit pois qu'en triste liers-çlul * tres-lipmblé ae^vîtt'tir àie, !n îfoWriwe et! dût 

e.etge , tandis opte nos in.:tiiutîvïi.s né recoiina.isct.ets'f tpj uu.e\ptMe ..\ v,. ej,u., 

i pfap'/tj'ruileais ; une seule faiiriwe, dont loas tôsfmembres égaux aux yeux 

(lie îa M , sauf'les distinctions ullartMiiytiriiu^Miranit au mérite ets services. 

Pénétrés de l'importance de votre mission ', vous tel e/ t^ut pdlrt* te trOne et tout 

P/tùç la nation , vous tes servirez tous deux > leurs inlér.-is .sont a s mêmes , et 

volts manqueriez à vos devoirs si vous négligiez, l'un ou l'autre 

tje. roi veut connaîti-e la Vente ; /ex liuarbonx n'ont pas besoin dz régner dans 

t timbra ; Charles X l'a ainsi prononcé en montant sur le troue ijt veut cire instruit 

de tous ,os abus ; son désir ne peut être rempli que par ta liberté de ia presse ; 

vous la maintiendrez. 

\A' roi, comme un bon péri, de famille, gémit des impôts énorme; qui pèsent 

sûr ie peuple ; il soulïVe de voir tes (iépârtemehs privés des établissseniips publics 

les plus nécessaires; il voit avec pi'iïvé lés u tances àbsoruees par' le nombre in-

caicu.aole des pensions , gatuicatians, t:ai!e-oens, ssnécu.es, et qu'après qua» 

lorze aus de pleine paix , l'impôt de guerre soit encore perçu. 

Pour seconder sa sollicitude paternelle i vo is scr.lierez avec soin ce budget que 

vos devanciers ont jusqu'à ce jour adopté , sa is même se donner la peine de le 

regarder. Vous mettrez au grand jour les dilapidations dont nous sommes victimes 

depuis si loog-t. ois ; vous 'ferez etiliu tout ce que vos prédécesseurs n'ont pas 

fait, et vous mériterez ainsi tiotje estime et notre reconnaissance , an lieu du mé* 

pris absolu qui environne ceux qui, tout en vantant leur royalism» par, nous ont 

lâche nient vendus et liviés* 

Les journaux annoncent que le ministère tient en réserve une 
seconde ordonnance de censure, qui sera publiée le 5o de ce 
mois. 

Cette mesuré inconstitutionnelle ne serait nullement obli-
gatoire : 

i° Parce que le ministère n'a plus le droit d'établir la censure 
dès qu'il y a dissolution des chambres; 

2" Parce que, même dans le c s où la loi n'ordonnerait qu'une 

su-pension de la censure pendant les élections , -a censure ne 

pourrait être rétablie avant le 5 janvier, époque où se terminent 

les élections dans le département de la Corse. 

Nous sommes persuadés que si le ministère (ce qrte nous ne 

pensons pas ) recourait au moyen illégal dont on lui suppose le 

dessein de faire usage, aucun journal ne s'v soumettrait , et que 

tous se mettraient sous la protection des tribunaux. 

Au surplus,espérons que les éleeiions répondront encore mieux 

aux menaces du ministère. 

L'abondance des matières rions a empêchés jusqu'à ce jonr 

d'insérer une lettre simiée de douze électeurs de la Guillotiere. 

Elle a pourobiet de repousser l'allégation contenue dansu De lettre 

publiée par M. Charbonnier,que M. Vitton, maire de la commune, 

s'était flatté de faire engager par écrit tous les électeurs à voter 

en faveur do M. Delho.me. Les signataires repoussent celte sup-

position comme fausse et injurieuse pour eux. Tont attachés 

nu'ils sont à M. Vitton, comme un administrateur habile et zélé, ils 

ne le prennent point pour guide de leurs opinions politiques, 

et M. Vitton lui-même n'a pas la prétention d'administrer leurs 

consciences. H a mis au contraire L pins grande exactitude à 

délivrer anx électeurs leurs cartes , sans observations dépla-

cées. « Electeurs constitutionnels . ajoutent les signataires , nous 

remplissons nos devoirs de citoyens en réunissant nos voix à celles 

qui soutiennent la causi nationale. C'est d'une union parfaite , 

nous le savons , que dépend le succès, et ce succès nous le dé-

sirons trop pour qu'on puisse supposer que nous le sacrifierons a 

une vaiue condescendance. » 

6 Un de nos concitoyens, recommandable par une longue car 

Beae honorablement parcourue dans d'éminentes fonctions, non 

communique l'article suivant. Les avis qu'il adresse aux député-

•ju'il a contribué par son vote à faire nommer , ne peuvent pa-

raître déplacés dans une telle bouche : 

AUX DEfUTÉS ROYAL1STES-CQNST1T0TIONNELS. 

Votre nomination calme nos inquiétudes ; nous ne serons donc plus représentés 

par des bomines qui se faisaient un mérite défouler aux pieds nos institutions, 

«près avoir juré de les défendre ! 

Fidèles à vos sermens , vous maintiendrez cette charte qui , en consolidant la 

"lonarcbie , assure en même tems les droits du peuple. 

Vous vous souviendrez que rien n'est plus vil qu'un fondé de pouvoir qui se 
ait

 le parasite de ceux qo'il est chargé d'inspecter , et dont il doit vérifier la 

gestion. 

fus purs que les royalistes pars, vous ne serez pas les bas valets du ministère ; 

vous rejetterez avec mépris les emplois , pensions , gratifications , sinéeu-
1>

* 1 été, etc. L'homme qui accepte des dons , est toujours un homme vendu , 

1"*lan« couleur qu'il prenne. 

i'm TO is, les ministres, reportés au point où ils doivent être , apprendront à 

"'P'cte.- le caractère de député ; vous ne ferez pas antichambre , on ne vous 

wevra pas avi c un ton protecteur, et le peuple, français quji vous représentez, 

*"'» i«leve"de l'avilissement. 

A Monsieur le Rédacteur du PllÉCTJTtSEtFR. 

Lyon, le 20 novembre 1027. 

Monsieur, 

C'est inexactement que les signataires d'une pétition adressée 

h M. le préfet dn Rhône et avant pour objet de signaler des per-

sonnes qu'ils prétendent être inscrites sans droit sur la liste élec-

torale , m'Ont désigné et nommé parmi ces personnes. Je ne 

suis point électeur , ne payant pas ie cens voulu par la loi ; je 
n'ai jamais demandé à être inscrit sur la liste , je n'en fais point 

partie. 
Comme vous avez parlé de cette pétition dans votre journal et 

que vous m'avez nommé , je vous prie d'insérer le démenti , que 
j'v donne formellement.; 

J'ai l'honneur, etc. PARRAYOX. 

PAPiIS , 18 novembre 1827^ 

Paris vient de répondre à l'appel de nos ministres ! Les opéra-

tions préliminaires des élections sont terminées. Partout les bu-

reaux provisoires ont été renversés. Dans plusieurs sections les 

majorités sont telles qu'on se demande si le ministère n'est pas 

tombé en délire en osant provoquer ce jugement en dernier res-

sort des actes de son administration. Deux ou trois Centaines de 

suffrages contre six mille voix accusatrices ! Voilà le résultat 

des scrutins de ce soir. 
Demain nous proclamerons , dans le choix des députés de Pa-

ris , ce premier triomphe de la monarchie constitutionnelle. 

— Le bureau provisoire de l'arrondissement de Versailles a été 

renouvelé en entier à une majorité de près de cent voix. 

Le bureau définitif est composé lie MM. de .louveucel , Be-

noist , Dolfus-Gontard et Lefèvre , scrutateurs ; et de M. Gaussé* 

secrétaire. * 



—A Arpajon ( Seine et Oise ) , le bureau provisoire a été entière-

ment changé. Le nombre des votans était de 237. — Majorité, 119. 

— M. Bérard a été nommé secrétaire définitif : il a obtenu 160 

voix. Son compétiteur , M. de Montesjuis , qui faisait partie du 

bureau provisoire , n'en a eu que 61. 

—Les scrutateurs définifs sont MM. le comte Mollien , i65 

voix; Giuoux de SuCy, 2i5; Boivin-Chevalier , 160; Foye , 

144 voix. 

Ce résultat fait présager pour demain un succès complet, et la 

nomination de M. Bérard , candidat constitutionnel. 

—Le bureau provisoire du collège de Melun (Seine-et-Marne) 

a été renversé à une grande majorité. 

—A huit heures et demie, le collège de Meaux (Seine-et-Marne) 

n'avait pas terminé le dépouillement du scrutin , et déjà la majo-

rité était acquise au bureau détininitif , porté par les électeurs 

constitutionnels. 

—Une dépêche télégraphique de Toulon annonce que, le 14 de 

ce mois, le vaisseau la Provence était en vue de ce port, où il sera 

sons doute entré le même jour. 

Ce vaisseau apporte les rapports de M. le chevalier de Rigny , 

sur les détails de la brillante affaire à laquelle l'escadre fran-

çaise qu'il commande , a pris une si glorieuse part et dont les 

premières lettres de ce contre-amiral n'avaient fait connaître que 

les principaux résultats. ( Gazette de France. ) 

—Le roi ayant appris que S. M. C. était dans l'intention de se 

rendre à Barcelone, et sachant qu'elle avait à sa disposition un 

corps considérable de troupes espagnoles , avait pensé qu'elle 

pouvait désirer ne se montrer dans cette capitale qu'entourée 

dé ses sujets. 

M. le vicomte de Saiut-Priest a donc été chargé de lui propo-

ser , au nom du roi , de retirer de Barcelone la division fran-

çaise qui l'occupait. S. M. C. ayant accepté cette proposition, la 

division a reen l'ordre de rentrer en Fra nce. ( Idem. ) 
— On n'a point oublié que le capitaine Dillon a été envoyé par 

la compagnie des Indes , à la découverte des restes de l'expédi-

tion de l'infortuné Lapeyrouse. Nous apprenons que ce capitaine 

est arrivé, avec son navire la Recherche, à Port-Jackson, et qu'il 

a remis à la voile le 4 juin pour continuer son voyage. La corvette 

française , expédiée de France pour le même objet, était partie 

depuis long-tems. Nul doute que nous apprendrons bientôt le ré-

sultat bien intéressant de ces deux expéditions. 

— Le jour où l'on apprit à Paris la nouvelle de l'afTaiie de Na-

varin , six personnes , au nombre desquelles était M. le comte 

André de Lucy, Grec d'origine, se trouvaient réunies dans le 

salon de M. D***. La conversation, comme ou le pense , roulait 

sur les résultats immenses que cette victoire devait avoir pour 

les Hellènes. Ne parlez pas de ces Grecs , dit avec dédain un 

des assistons ; toutes les souscriptions en leur faveur tournent 

an profit de quelques-uns de ceux qui ne savent pas se battre.— 

Vous jugez mal cette nation infortunée, s'écria M. de Lucv; je 

Suis Grec, et je vons le prouverais si je n'avaiô horreur de verser 

Je sang d'un Français, le jour même où j'apprends ce qu'ils 

ont fait pour nous à Navarin. — Eh bien! si vous êtes Grec , ré-

pliqua le contradicteur, pourquoi êtes-vous ici quand on égorge 

vos frères dans la Morée î le sang vous fait-il peur'. ... A ces 

mots; M. de Lucy saisit sa canne , en tire un poignard , et le 

plongeant dans sa cuisse à plusieurs reprises , j'ai peur du 

sang ! s'écria-t-il ; voyez ! « Au même iustant nous fumes couverts 

de sang, dit un témoin oculaire. Le poignard s'était fait jour à 

travers la cuisse de M. de Lucy. Nous voulûmes envoyer cher-

cher un chirurgien; il s'y opposa, tira son mouchoir, serra 

fortement la plaie, et sortit sans que la douleur lui eût arraché un 

soupir. » 

» Que l'ordonnance du 1
er

 septembre dernier est elle-même basée sur cet avi» 

du conseil-d'Elat ; 

» Que le sieur Mercier n'est poursuivi en ce moment que pour le fait d'avoir 

exercé 1a profession de libraire sans être breveté ni assermenté , conformément 

à la loi ; 

» Attendu que le règlement de 172Ô a été abrogé par la loi du tj mars I-QI 

qui a rendu libre l'èxercice de toutes les professions , et notamment de celle 

de libraire ; 

» Que le décret du 5 février 1810 et la loi du 21 octobre 1814 , tout ea 

rétablissant la nécessité du brevet pour l'exercice de ta profession de libraire 

n'ont point rappelé les dispositions pénales portées par ledit règlement ; 

» Que les tribunaux, même pour des motifs d'intérêt public, ne peuvent pro-

noncer par induction' des peines qui ne soient pas expressément établies par 

la loi , conformément aux principes consacrés par la cour de cassation , no. 

tamment dans ses arrêts de 180g ; 

» Renvoie le prévenu de la poursuite dirigée contre lui , sans dépens. » 

La cour royale de Paris prononcera , te samedi 24 , sur la même ques-

tion. Me Lucas" doit soutenir, comme on l'a fait avec succès à Nantes, l'abro-

gation du règlement de i
7

»5 : MM" Dupin aîné, Mauguin , Mérilhon , Odilou 

Bat-rot, Isambert , Barlhe , Bervillc , Dalloz , Reuouard , etc. , ont adhéré 

à son opinion. 

Le tribunal correctionnel de Nantes vient de rendre un jugement fort re-

marquable en matière de librairie , et dedécider, contre l'avis interprétatif du 

Conseil d'état, en date du 1" septembre dernier , que le règlement de 172Ô , 

et par suite la peine de 5oo fr. d'amende prononcée contre les Ubraires qui 

exerceraient leur profession sans brevet , sont abrogés. 

La question s'est présentée le 5 novembre dans la cause de M. Mercier , qui 

sbest établi libraire à Nantes , sans brevet. 

M. Clémenceau , juge-auditeur , chargé des fonctions du ministère public , 

a déclaré qu'il pensait que la question , jusqu'à présent tant agitée , de l'a-

brogation du règlement de IJUJS , ne faisait plus aujourd'hui l'objet d'un 

doute depuis la dernière décision du conseil d'état, « qui , a-t-il dit , décla-

» rant par voie d'interprétation l'existence du règlement de 1720 , est obliga-

» toire pour les tribunaux dans tous les cas identiques. » 

M. Mercier , qui n'avait point d'avocat , a invoqué pour excuse sa bonne 

foi et la possession qu'il avait eue autrefois d'un brevet qui n'avait point été 

renouvelé depuis la restauration. 

Ce n'était pas à tort que le sieur Mercier avait abandonné le jugement de sa 

cause aux seules lumières de ses juges. Après avoir remis l'all'aire à huitaine , le 

tribunal a rendu , dans l'audience du 10 novembre, le jugement dont voici la 

substance : 

« Le tribunal , attendu que l'ordonnance du 1" septembre 1827, rendue 

sur l'avis du conseil-d'état dans l'all'aire du sieur Teste, n'est qu'une interpréta-

tion judiciaire qui n'a ni le caractère , ni les etlêts d'une interprétation législative, 

que l'intervention de l'autorité législative pourrait seule lui attribuer ; que cette 

interprétation légalement bornée au cas particulier pour lequel elle a donnée, 

n'est pas la règle nécessaire de tous les cas analogues , en quoi elle diffère essen-

tiellement de la loi, ainsi qu'il a été décidé par l'avis du couseil-d'état du 17 dé-

cembre i8a3 ; 

VENTE JUDICIAIRE. 

Jeudi prochain , vingt-deux du courant, à neuf heures du matin , sur la place 

du marché dite du pont de la Guillotière , il sera procédé à la vente de meubles 

et effets saisis, lesquels consistent en commode , secrétaire , table , buffet, chaises 

batterie de cuisine , etc. MASSET. 

AVIS. 

Une maison de draperies , ancienne et avantageusement connue, désirerait un 

voyageur qui connut cette partie et qui eut l'habitude des voyages; il esi inutile 

de se présenter si l'on n'est porteur des meilleurs renseignemens. 

S'adresser par lettres à PdM. Louis Pous et Compe , à Lyon, 

Appartement composé do six pièces et tin cabinet parqueté , boisé et pla-

fonné , cave et grenier , au second étage , sur la rue Désirée , maison n° t4 

l'allée comalnnique sur la place de la Comédie , a louer de suite. S'adresser, 

pour le voir , chez le propriétaire ue ladite maison , au premier. 

GRANDE ET BELLE EXPOSITION DE COUTELLERIE 

EN TOUT GEXRK , 

Entièrement renouvelée, et transférée rue Sirène , n° 3. 

Assortiment considérable de rasoirs d'excellente qualité ( à nouvelle trempe 

métallique perfectionnée ) ; ces rasoirs se vendent à l'épreuve , et même avec la 

garantie du remboursement si ou n'en était pas content. Couteaux de table , da 

cuisine et de poche, dans tous les genres possibles ; ciseaux fins dans toutes les 

grandeurs et modèles , pour tous les états ; iailie-pluuies et canifs depuis 3a cent, 

jusqu'à 4" fr. la pièce; iastrumens pour jardiniers et pour vétérinaires ; coups-

corps et coupe-ongles ; mouchetles , tire-bouchons , pinces à sucre, casses-noix , 

et quantité d'autres articles. 

Par brevet d'invention el de perfectionnement. 

Cuirs à repasser les rasoirs , et tablettes métalliques pour alimenter lesdils 

cuirs ; on y trouvera des cuirs à canifs avec une pierre d'un cqté ; et pierre» 

à rasoirs. 

Le sieur Berghofer a l'honneur de prévenir que son nouveau magasin est décoré 

avec autant de goût que d'élégance , et qu'on y trouvera un assortiment consi 

durable d'objets en coutellerie , dont la richesse des garnitures , la beauté de l'ou» 

vrage, et la modération dans les prix , ne laissent rien à désirer. 

Le prix fixe est inviolable dans ce magasin, vu qu'on est toujours libre, soit d'é-

changer ou de demander le remboursement de tout objet non détérioré qu'on aurait 

aekeiè ici ou même ailleur , chez le susdit propriétaire de l'exposition. 

M. Blondeau , professeur de Calligraphie perfectionnée en 12 leçon , vieuf 

de joindre à son cours d'écriture un cours de musique élémentaire en 60 

leçons , professé par itn des artistes les plus distingués de Lyon. Par cette 

nouvelle méthode, les élèves peuvent suivre les différens degrés do perfection-

nement de ia musique , en fort peu de tems, au moyen d'un solfège d'une 

composition particulière. Les leçons de violon et de guitare , données d'après 

ces nouveaux procédés, produisent aussi • tes plus brillans résultats, ce dont 

on peut s'assurer en visitant l'établissement situé rue Puits-Guiliot , a» 29. 

Le dépôt de la pommade anti-ophîalmioue de la v'<uve Faroier deSt-And ê, 

M. Bordeaux , pour les maui d'yeux et des paupières , se vend toujours citez 

M. itnbert, quincaillier , rue St-Dominiuné , n° 8. 

A LOUER A LA NOËL. 

Grand et bel appartement parqueté , et fraîchement décoré , situé rue Saint-

Dominique , u" 4 s au premier étage. S'y adresser. 

A Monsieur le Rédacteur du PRÉCURSEUR. 

Lyon , 16 novembre , 1827. 
Monsieur , 

On fait de nouveau circuler le bruit que j'ai vendu ma pharmacie; cette 

vente ne serait qu'un événement ordinaire. Mais j'ai des raisons de croire 

qu'en répandant ce bruit , on a l'intention de me nuire , et de jeter de la 

défaveur sur mon établissement qui , en dépit des envieux , continué ne mé-

riter la confiance qu'il a acquise depuis long-tems, et qui, loia ue diminue*, s est 

beaucoup accrue cette année. 

Loin de vouloir vendre ma pharmaphie , je vais, au contraire, y apporter 

mes soins, et me tenir moi-même constamment dans mon laboratoi e ;■ J su 

ferai non-seulement le service , mais encore je serai là pour répoiidic au 

public , et éviter toutes erreurs dans la livraison des remèdes , erreurs qm 

ne sont toujours que du fait de' commis souvent peu instruits. 

Le public voudta bien se souvenir que la réputation de mon établissement 

date de loin , qu'il a toujours été designé comme un de ceux digues no 

mériter la confiance , et que mes efforts tendent journellement à là cun' 

server. _ 

MM. les médecins, de qui j'attends la bienveillance que j'ai le droit d es. 

péter, n'auront à craindre aucun changement, ni uucuué substitution à leuï 

formule. 

J'ai l'honneur , etc. MACOBS, 

Successeur de Paul Macors
 x

 pharmacien, rue St-Jean, n" ao. 
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